
A propos de: Torna, Torna Fratre 

VALERIU RUSU 
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II s'agit d'une phrase ddjä c&febre, enregiströe dans les chroniques by-
zantines (Thiophylacte et Th^ophane) du VI® Steele (pr^cisement, I'an 587, 
quand a eu lieu une expedition de l'armde byzantine). 

Pourquoi est-elle c61£bre? 
D'abord, parce que, en gönöral, on considfere qu'on se trouve dans 1'έρο-

que oü le roumain se constitue en tant qu'idiome roman indöpendant. 
Ensuite, parce que les lieux oü se d£roulent les faits racont^s par les 

chroniqueurs se placent dans une zone de contact entre les mondes les 
plus forts de l'antiquitä, ä savoir le monde grec et le monde latin. 

Et, bien que la langue grecque ait garde toujours son prestige vis-ä-vis 
de la langue latine —la langue de communication 6tant le grec— les termes 
de commande dans l'armde byzantine £taient latins. 

C'est une preuve Evidente que la population romanisöe locale partieipait 
aux expeditions de l'armöe byzantine, car les termes TORNA, TORNA FRA-
TRE, nous assurent les chroniqueurs, etaient «de la langue du pays». 

Enfin, s'il s'agit d'un idiome roman —la plus ancienne trace de la langue 
romane— il est evident qu'il faut penser ä la Romania Orientale, dont le 
reprösentant unique est le roumain. 

La conclusion qu'on a degagöe de cette analyse, c'est qu'on se trouve 
devant la plus ancienne trace de la langue roumaine primitive1. 

La phrase en question a 6te analyst , aussi, par deux philologues dont 
les contributions n'ont pas 6te mentionnöes jusqu'ä present. 

Μ. Raynouard, dans son Choix des poäsies originales des Troubadours 
(I, Paris, 1816), mentionne, parmi les preuves concernant l'anciennete de la 
langue romane (consid6r6e comme un interm£diaire entre le latin et les 

ι Voir Petre St. Nästurel, apud Alexandre ROSEITI, Despre torna, torna fratre, dans 
Istoria limbii romäne, I, de la origini pinä in secolul al XVII-lea, deuxifeme Edition 
revue et augments, Bucarest 1978:657. 
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diverses langues modernes), la phrase TORNA, TORNA FRATRE, enre· 
gistrie (vers la fin du VIe Steele) pendant l'exp^dition de Commentiolus, 
gin^ral de l'empereur Maurice, contra Chagan, roi des Huns. 

La port^e exceptionnelle de cette phrase consiste, selon Raynouard, dans 
le fait suivant: 

Si ces lögers vestiges de l'idiome roman, trouvös dans des lieux et dans 
des temps si 61oign£s, nous offrent quelque intdrßt, combien cet intörtt 
augmentera-t-il, quand nous pourrons croire que ces guerriers dtaient Francs, 
ou Goths habitant les provinces möridionales de la France? (Introduction: IX). 

August Wilhelm von Schlegel, dans ses Observations sur la langue et la 
littirature provengales (Paris, 1818;" nouvelle Edition, soignöe par Gunter 
Narr, Tübingen 1971), en examinant les faits invoquös par Μ. Raynouard, 
considfere que 

Μ. Raynouard a prouvö jusqu'ä l'dvidence que rorigine des dialectes ro-
mans est beaucoup plus ancienne qu'on ne l'a supposde communiment. II en 
trouve des traces non iquivoques dös le commencement du septüme Steele. 
II me semble aussi avoir dtabli, avec une grande probability, q u e le dialecte 
qui s'est consei-νέ jusqu'ä nos jours dans le midi de la France, a jadis 
commun ä la France entere (Edition 1971:41). 

En ce qui concerne l'origine des soldats qui ont utilise les mots en 
question, selon A. W. von Schlegel, ils «ötaient certainement des Romains 
de quelque province occidentale, et non pas des Francs ou des Goths, com-
me suppose Μ. Raynouard» (id.: 48), bien qu'il ne nie point «qu'il n'ait pu 
se trouver des soldats goths ou francs dans l'arm^e de Commentiolus. 
L'armöe byzantine, en g£n£ral, offrait une bigarrure de diverses nations» 
(id.: 103). 

Bien que A. W. von Schlegel ait constat^ que: 
Les Grecs, amollis par le despotisme et par les effets de leur vieille civili-

sation, cherchaient des troupes mercenaires chez tous les peuples guerriers 
qui avoisinaient l'empire (id.: 103), 

on n'invoque pas du tout la romanitö Orientale, dont les seuls reprdsentants, 
les Roumains, sont souvent melis dans les affaires de l'Empire byzantin2. 

La linguistique romane n'a formula que plus tard l'idöe de la biparti-
tion de la Romania: occidentale et Orientale et de la place de choix que le 
roumain occupe, du point de vue giographique (aire laterale, ensuite isolde) 
et structurale, parmi les langues romanes. 

TORNA, TORNA FRATRE c'est le premier «cri» du nouveau-n£, le rou-
main; il a fallu attendre presque mille ans pour enregistrer le premier 
texte 6crit en roumain, qui soit conserve, La lettre de Neac§u de Clmpulung 
(1521). 

2 Voir Ovid DENSUSIANU, Histoire de la tongue roumaine, dans Opere, £dition soignfc 
par Valeriu Rusu, t. II, 1975:360 s. 


